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IESTRÔGRÈS 
l'Administration 

La recrudescence de la criminalité d'une 
part ; la fréquence des catastrophes de 
chemina de fer d'autre Part out attiré l'at-
tentiun de l'Administration sur la néces
sité de trouver un moyen qui permette d'i
dentifier fucil ment les citoyens. 

Hien n'est plus embêtant pour .'adminis
tration que de ne pas pouvoir mettre une 
étiquette, portant 'es u n i prénoms, qua
lité, date et lieu de naissance de l'intéres-
Bée dont les morceaux viennent d'être re
trouvés dans un s a c 

Rien ne contrarie plus ur chef de gare 
Ijue de conserver dans 'e hal' de la grande 
vitesse un voyageur anonyme qui a eu la 
mauvaise idée de se .aire télescoper dans 
ses environs. Et puis, Il y a la police à 
qui MM les assassins négligent vraiment 
trop souvent de laisser I c r adresse, et qui 
û'a pas toujours un aiguilleur à mettre 
•ous les verrous comme responsable des 
toups de tampon, \ u s s i , M Leuiller a-t-il 
pensé à doter tous s s contemporains 
d'une carte d identité où figureraient eur 
photographie et leurs empreintes digitales. 

J ai pour M. Leuiller .a pins vive sym
pathie Je lui ai surtout voué une recon
naissance sans bornes le jou- où il a bien 
Voulu consentir à ne 'lus faire le bonheur 
Iles gens du Pas-de-Calais pour s e n aller 
Itre Préfet de Police à Paris. Les P a n -
tiens sont enchantes : n o ^ aussi ; M. 
Leuiller éga ement ; nue peut-on demander 
fle plus grands Dieux I! Bien sûr, le jour 
ne tardera pas à venir oh les Parisiens 
pousseront des cris d allégresse en appre
nant "lie M Leuiller -i êtt nommé Gou
verneur de l'Indo-Ghine. Et alors il y aura 
Hes heureux de pins sur ta terre : ce sera 
les Indo-Chinois dont in félicite sera d'ail
leurs bien Plus complète encore quand M. 
Leir'ler aura son changement pour la pla
nète Mars-

Mais tout ça n'empêch- pas que M. 
Leuiller a eu une laineuse idée en inven
tant la carte d'identité. 

Supposons que vous soytz un jour couoé 
en morceaux. Quand je -lis vous, je préfé
rerai évidemment que a. soit un autre-
Mais quelque désagréable que puisse vous 
Itre l'hyoothèse, admettons la cependant 
ton moment Si l'on trouve dans la poche 
Be votre veston votre "arte d'identité, tout 
va bien. Si on ne la trouve pas, une peu 
n'encre sur votre index tcauche donnera 
tone empreinte digitale permettant rie vous 
repérer dans le fichier général où vous 
iurez été catalogué. 

Si vous êtes embouM pai 'a cloison 
d'un compartiment de wagon qui rejoint 
ton peu brusquement la c:oison d'en face, 
tnême opération et, dans l'un ou I autre 
bas. vous serez remis san* délai aux pieu
ses mains de votre nevet. qui attendait 
depuis si longtemps votre héritage. 

Vous me direz peut-èue qu'en des cor-
eonstances aussi mouvementées votre >n-
Hex gauche peut dispareltre et votre phv-

f ion imie être asez runochêt pour rendre 
identification projetée irrpossible. 
Evidemment, l'objet'.->a n'est pas sans 

force. Mais on prête a M. le Préfet de Po
lice I intention ce compléter les mesures 
Iqu il a proposées pour assurer, à tous 
teoups. l'identification des victimes comme 
Ides malfaiteurs (ceci rlM san* aucune al u-
taion blessante Pour les chefs de eare). Il 
suffira d'obliger tous tes Français à se 
faire tatouer leur état civii autour du 
momb'il ainsi qu'un numéro d'ordre sur 
tharun de leurs quatre membres. 

C'est une «olution pratique, simple, élé
gante et décorative. Mais encore fnllait-il 
y penser. 

A 
t Voici encore un fait qui prouve que 
l'Administration n'est oa- auss- rétrogra
de qu on veut hien -e dire, et quel le mar
che avec le progrès. 

On a dit pis que -•entre de l'Etat com
merçant et industriel, on a vitupéré son 
Incapacité de mettre ies gens qu il fallait 
à ta place .qu'il fallait I h e right man 
on the r.ght place, omme dirait Clemen
ceau. Et on a pu dire que M Le. nreau 
avait organisé ctaei nou3 le règne de 1 in
compétence. Il es teerwin que l'industrie 
ou e commerce prives ne s aviseraient ja-
mai- de prendre, par exemple, comme le 
fit si souvent l'E»»t, un garçon boucher 
pour en faire un chef 1e chantier, ou bien 
tin plongeur de res'auia_u pour le bom
barder medecin-major. 

Jamais ti ne viendrait a l'idée d'un mar
chand de moules d'embaarhei pour la ven
te au détail, un polytechnicien aphone. Il 
préférera toujours all*r cfercher au Coa-
servatolre un élève de M Paul Mounet, 
dont I aptitude à rugir tes fureurs d'Oreste 
sera la garantie de la puissance de ses 
appels à ta clientèle. 

Ainsi, chacun faisant son métier, les 

Schee seront bien gardées comme disait 
gent des mœurs en arpentant ie boule

vard. 
Eb bien I U paraît (rue l'Administration 

ne veut plus ju'on dise d'elle que l le met 
de ' danseurs là où il faut des calcu «leurs. 
Elle a décidé d'exiger de chaque candidat 
à une fonction, un examen de see aptitu
des, non seulement intellectuelles, mais 
aussi physiques, à l'emploi sollicité. 

O a déià commencé ave. les demoiselles 
'du téléphone... On ne se contente p u s de 
les interuger sur l'algèbre, l'astronomie, 
l'histoire et la eèogrrphie: or. examine sur
tout leurs oreilles, t-a note la plus élevée 
est iccordèe à celle de ces demoiselles 
dont l'orei le s'adapte le mieux au pavil
lon de» récepteurs télénhcniques. L'idé-vl 
serait, évidemment, une oreille complête-
men' ronde et légèremow bombée. Ce phé
nomène est. paralt-il. Introuvable : mais 
on ne désespère pas 1* l'atteindre un 
Jour par une intelligente sélection. 
. Il est certain que cette méthode de re
crutement évitera aux abonnés de l'avenir 
de tourner la manivelle de leur appareil 
pendant nn quart d'heure sans pins de ré
gi) Itat que s ' i s s'étaient attaqués à nn 
moulin >> café L'oreille àt I* demoi«elle 
rtn téléphone ne lui. permettra plus désor
mais de perdre un seul avpel. 

C'est donc nn nrogrès • mais il ne faut 
pas o-n'on s'arrête là. 

T. faut que l'aptitude physique d« cha
que candidat à une fonction soit rigoureu-

Une application inattendue 
de la télcgraph'e sans £1 

UN EDLD1ANT F«*l «ElR \ FAIT 
OUI INVENTION REMlRIJI Vltl.E 

Milan. So octobre. — Un nouveau slnt-i-
<ènk' emplove en vue dt fra'ide un «um.n 
vient d'éveiller le plu» vif intérêt d.ms le 
monde scient if iq'ie. 

Le fils d un ancien ministre dos Finan es 
devant passer son »xa:neii, avait fait instiller 
ckin« son pupitre un appareil radio-teléjjra-
pfcique silen- ient qui l'a tenu en commun ca 
• ion constante avec aon répétiteur qu: »? trou
vait dans une maison voisine. L appareil a 
fonctionné à la peifec'ion et le jeune homme 
a pas-* brillamment son examen. 

L'appareil fui découvert le lendemain et le 
fils rie l'es nvnistre fut expulsé de I é oie. 

Mais le sénateur Marconi a invit.' le jeune 
,é:di.int à venir le voir a «on labor toire, et 

là. Il a constaté que te jeune fraudeur avait 
fak <ine invention rema-quable servant au per
fectionnement du télégranhe sens fil. 

La catastrophe 
sur l'Escaut 

En en£1cutissapt le bateau 
" Au.gust " le fleuve a causé 
de trente à cinquante morts 

Nous avons annoncé tuer que le baicauu 
à aoaafttfon faisant le service «Mitre Anvers 
et Tamise, en quittant I embarcadère de 
liurctil, où ii avait fui t ^escale, s'est renversé 
dans l'Escaut. 

Voici comment la catastrophe 
se p oauisit 

Anvers, 30. — Le naufrage du bateau bel
ge » August » a eu lieu devant la localité de 
Burent. Le steamer devait eflecluer une ma
nœuvre de tribord pour éviter un canot à 
moteur. Cette manœuvre était accomplie 
lorsque brusquement le bateau se coucha 
sur le flanc. L'eau s'engouffrait immédiate
ment dans la cale, inondant la chambre des 
machines En une minute et demie, le ba
teau coula. Des trente personnes qui se 
trouvaient à bord, la plupart étaient dans 
les cihines au moment où l'accident se pro
duisit, telles n'eurent pas le temps de mon
ter sur le pont, et furent no;, ées. 

Des sauveteurs ont recueilli sept rescapés 
Trois d'entre eux sont blessés et sont soi
gnés à l'hôpital. Le capitaine du bateau se 
trouve parmi ' e s rescapés. Il a pu rega
gner la rive à In nage et s'est enfui comme 
un fou vers la ville. On ne pourra o n n a l l r e 
le nombre exact des victimes que quand on 
aura retiré l'épave Encore, des cadavres 
ont-ils pu être emportés par les flots. 

Ce que dit un témoin 
Voici, d'autre part, une seconde version 

de l'accident donnée par un témoin oculaire 
« L'Autrust » venait de quitter Burent, 

lorsqu'il s'éloigna vers la rive gauche, poin
tant vers le milieu du fleuve. Il croisa le 
bateau « Anna » de Boom. Le batelier de ce 
dernier constatant que le navire donnait de 
plein A tribord, appela le capitaine et I aver
tit que l'eau entrait à flots dans les cabines 
intérieures par trois hublots dont les vitres 
étaient brisées. Mais il était déjà trop tard. 
L'arriére du bateau disparut d'abord sous 
l'eau, l'avant se redressa et le bâtiment cou
la presque à pic La catastrophe fut rapide. 
Un détachement de marins belges canton
nés à Burcht, montés dans un canot A m o 
teur. n'ont pu retirer des eaux qu'un seul 
passager. 

Le Parquet d'Anvers s'esf rendu sur les 
lieux et a interrogé plusieurs rescapés et 
témoins. . t 

Combien de victimes? 
On affirme que cinquante passagers se 

trouvaient à bord de « l'August » et qu'il y 
eut seulement six rescapés. 

Grave explosion 
de munitions 

1) y a p l u s i e u r s m o r t s e t b l e s s é s 

d a n s u p e î a o r i q u e p r è s U s F r a n c f o r t 

Francfort, 30 octobre. — Une grave ex-
plosiun s'est produite à la fabrique de mu
nitions de Keisterbach. Il y a plusieurs 
morts et de n6mbreux blesses. 

• • * -

Un boche était maire 
d'une commune française 

SON C.4AIOLFLAUË *'LT DKJs vS4jUK 
ET ON VIENT UE LE CONDAMNES 

Strasbourfî, 3o octobre. — Devant la Cham
bre cocrectio:nielle de Meti, a comparu un 
pha:maeien .il eiu.iml, du non» de Xavier Rei-
land, qui avait réussi à se camoufler selon lea 
règles de l'art germanique et qu'en a fini par 
déaaBKpMr. 

Venu en 19O1 à Maiziéies-lea-Meti, du fond 
de la Bavière, Iteiland fut élu maire de cette 
importante localilé industrielle, en 1908. Pen
dant lu guerre, il déploya tou* son zete patrio
tique à vouer la Fiance au» semoules et à ap
peler de tous ses voeux la victoire allemande. 

A l'armistice, il affirma ctre ti or gine al
sacienne, et ce avec une telle assurance qu on 
le crut sur parole. Maintenu maire, il com
mença par s'«>ta! lir de» pièces d'identité fran
çaise CI. il valorisa ia fortune, c'es'-à-ilire qu il 
se fit verser, par le Trésor français, 70 000 
francs. 

En août 1919, il reçut à Maisières-les-Metz, 
MM Millerand et Poinaré. A cette oc-asion, 
il écarta de la réception les ingénieurs lorrains 
qui avaient pris du service dans l'armée fran
çaise, notamment M. Mathieu Hacli-piil, frère 
du député de la Mos lie. Finalement, Ou dé-
m.-sqiia l'individu, qui, on en conviendra, avait 
quelque peu cvng^ré. 

Nos jups français (on sait qu'ils sont bons 
comme au pain^ afdft condamné Xavjcr Kei-
lartd qu'à trois ans de prison et 3.000 francs 
d'amende. 

L'aponhicaÏTC a trouvé la pilule si amère qu'il 
ira en appel. 

Des inondations 
au Canada 

Elles ont fait de nombreuses vic
times et d'immenses detn.payes 

Vancouver, 30 octobre. — Des inonda
tions se sont produites a Bntanma-Beach, 
à environ huit milles de Vancouver. Sur 
1H maisons. 50 ont été emportées et plu
sieurs autres flottent actuellement dans la 
baie. On signale la ,mort et la disparition 
de 35 personnes. 

La rivière Cokuitlan a inondé une partie 
de la ville, 2 ponts de chemin de fer ont 
été détruits. 

Ces inondations sont dues aux pluies qui 
tombent sans arrêt depuis ua mois, et une 
abondante chute de neige dans les'régions 
élevées, puis à la fonte de ces neiges, par 
suite d'un vent chaud. Les autorités du che
min d e fer du Pacifique évaluent à un mil
lion de dollars les domina*! as occasionnés 
dans le district de Port-Cokuitlan. 

On ne peut atteindre la ville que par ba
teaux La partie nord de la vallée du Fra-
zer est isolée, et dix mille acres de terrain 
sont recouverts par six pieds d'eau. 

- j e -

La Conférence de Genève 
"lisculera les questions agricoles 

Genève, 30 octobre. — Bien que la con
férence internaiionale du travail ait écarté 
de son ordre du jour la question des huit 
heures, dans l'agriculture, les rfiélégations 
ouvrières ont déposé ce matin, à la confé
rence, une motiun «demandant qu'on ins
crive à nouveau à l'ordre du jour de la con
férence cette question, attendu que cette 
résîlementation a été seulement ijournée 
pour raison d'opportunité et qu'ellt a néan
moins recueilli près des deux tiers des voix 
malaré les votes des petits Etats n'ayant 
aucune importance agricole. 

La conférence a discuté ensuite la ques
tion du mainti^i ou du retrait des deux 
autres questions acricoles insentes à l'or
dre du jour : 1. Mesures contre le chôma-
fie; 2. protection des femmes et des en
fants Le maintien a été décidé. 

D'accord avec l'unanimité de la déléga
tion italienne, la délégation britannique à 
Genève vient de dépnser une motion ten
dant a faire inscrire en tète de l'ordre du 
jour de la prochaine conférence du travail, 
la réglementation des heures de travail 
dans l'agriculture. 

L'amour qui tue 
UN JALOUX A TUE SON AMIE ' 

ET S'EST ENSUITE SUICilui 
Paris. 30 octobre. — On a trouvé ce malin, 

64. rue de Malte, dans un hôtel, le cadavre d un 
nommé Dejacquts. 23 ans •, passage Bou-
charriy. et celui de son amie. Mme Keyser. née 
Marchand, demeurant à la même adresse. Il 
est proboble que Deiacqw.s au cours d'une scène 
de jalousie s tiré sur son amie et s'esl ensuite 
suicidé. Le commissaire de Saint-Axnbroise a 
ouvert une enquête. « 

Landru s'était fait 
porter malade 

IL N'A PAS ETE « RECONNU >. 
Les docteurs Paul. fEi inger et Terrien, com

mis par le président Gilbert poux examiner 
l'état de san:é de Landru. viennent d? déposer 
kur rapport ou tout au m'in* d'en faire con
naître le* conclusions. 

Le» trois pratrkK'ns sont absolument for
mels: Lardru es- en état &•• cempa aire le 7 
novembre devant la Cour d'issises de *eine-et-
Oi«e, et une plus lonjine détention ne pourniit 
être que préjudiciable à sa santé, af aiblie par 
près d»- 3i m>is d.- déleniion 

Dans ces rondi* on«, ie prévient Gilbert va 
rendre incessamment une ordonnance rejetant 
la requêie pré^nlé* par Landru e» tendant au 
renvoi du pro es. 

Au Hongres Socialiste 
LE RAPPORT DU GROUPE PARLEMENTAIRE 

A ETE ADOPTE 
Paris. 30 octobre. — Ce matin a eu lieu ta 

seconde séance du Congrès du Parti Socialiste 
Section Française de l'Internationale Ouvrière). 

Mayeras. 'te la Fédération de la Seine, pré
side la séance. Léon Blum. député de la Semé, 
a don*<riectuTe du rapport du groupe parle
mentaire. H a expliqué'les voles des membres 
du Parti qui se sont préoccupés surtout de la 
politique extérieure du Gouvernement et de fa
voriser son action à la Conférence de Washing
ton où seront traites des questions intéressant 
la paix du monde. 

Ledebour. délégué dts socialistes indépen
dants d'Allemnane. arrivant au Congrès, a il 
heures, est accueilli par Je nomi>reux applaudis
sements, et le Président voit dans cette ovation 
Un si'tne de l'évolution dts esprits vers un fra
ternité complète des peuples. Le rapport du 
groupe parlementaire est adopté h l'unanimité. 

On va enfin s'occuper 
des ex-prisonniers 

La Commission mterministénelle instituée sur 
la proposition ce M. Loucheur en vue d'étudier 
les diverses questions relatives aux prisonniers 
civils et otages, s'est réunie au Ministère des 
Régions Libérées, sous la présidence Ce M. Léon 
Pasqual député. 

La Commissii n a arrêté son orogramme d'étu
des qui comprend notamment tes questions 
suivantes : 

1» Remboursement des marks aux prison
niers; 

2* Transports des onrps des prisonniers de 
guerre décèdes en Allemagne: 

3" Attribution éventuelle de la médaille 
internljiée aux prisonniers ; 

*• Indemnité de nourriture : 
5» Rappel de pensions aux mutilés de guerre 

prisonniers ; 
6° Attribution des droits des mobilisés aux 

prisonniers civils du Nord. 

-*-
Dans la magistrature 

Pans . 30 octobre. — Par décret en date 
du ib octobre liCt, est nommé procureur à 
Avesnes, sur sa demande. M. Savncner, 
substitut a Lille. 

sèment contrôlée. Ainsi, pai exemple, tout 
le monde sait que la fonction d'un em
ployé du ministère :st dêtre asis sur un 
rond de cuir. Eh bien, comme pour l'oreil» 
le des demoiselles du té'éphone. il faut que 
le postérieur du fonc'ennaire sadnpte 
exactement, avec une précision mathéma
tique, à son rond de cuir 

Autrement, quel agiraient voulez-vous 
qu'il éprouve à rester ass^ dessus T Ut 
comment «-'étonner qu'il n-. vienne iama's 
au bureau lorsqu'on n'a pas rèa isé >ar 
avance et selon la loi darv inienne, l'adap
tation de l'organe à la fonction. 

M est donc log/utie, naturel et sage l e 
mettre à la nomination de* fonctionnaires 
cette condition liminaire 

Par exemple, je ne tiendrais pas essen
tiellement à faire partie -1" fury d>xnment 

E. VERMEERSGll-

professionnel 
UN PUOMET DE LOI SIB LA CREATION 

DE NOIVEI.I.ES ECOLE» PRATIQUES 
MM. Doumer. ministre des r .nunces, et <*• 

rard, ministre de l'Instruction publ.que, vien
nent de d -poser a la Chambre des Députés, au 
nom du Présideat de 11 HepuMique, un projet 
de loi avant pour ot.jet l'ouverture des crédits 
nécessaires a la nva'iou d'tcoies pratiques Je 
Commerce et d Industrie ou d'Ecoles des Mé
tiers. 

v,*ci les principaux passages de l'exposé Jes 
motifs : 

« Le gouvernement a pris l'engagement d'étu
dier d urgence les mesures propos a. pertec-
Uonner l Enseumenient teciinique en France, no
tamment par la création de nouvelles Ecoles de 
Met.eis. 

» Six dossiers de création d'Ecoles pratiques 
et de méliers viennent d être soumis ù l'examen 
des Cirumissions compétentes qui ont émis jn 
avis favorable. Il sagit. entre autres, de l'Ecole 
de DLMVLULJLE, pour laquelle un crédit de 
3UJ.U0U francs est prévu et de celle de DOUAI, 
comportant une Jepense Je l.iA.uou Irancs. 

• A ces projets de création, s ajoute celui 
d'ai-Tandiisemenl de l'Ecole pratique de TOLH-
COING, pour lequel une dépense de 3O0.000 Ir. 
est nécessaire Ln avis favorable a été égale
ment émis relativement a ce dernier pivjet par 
les Commissions spéciales. 

• L'Etat entrant pour moitié dans le montant 
total des dépenses le projet de lot tend a lou-
verture d'un crédit de 1^5o.9ui tr sur le budget 
de 1921, pour le développement et le perfecbdn-
ncTiient de renseignement technique en France. 

Pour l'Ecole de Dunkerque la participation de 
l'Etat serait Je M OoO Irancs. 

Le crédit prposé, on en conviendra, est rela
tivement faible m 1 on considère les précieux ré
sultais a obtenir ». 

En réalité, il s'agit mouis de création que 
d'aménagement el d nstallalion, car le» immeu
bles existent déjà. 

Une demande de crédit, dans ces conditions, 
ne peut manquer d être favorablement accueillie. 
en raison de I excellence de l'œuvre et Je la 
nécessité de l'essor de l'Enseignement profes
sionnel pour la remlssance et I avenir de noire 

LA atJESTIOtf HONGROISE 
LA CONFERENCE DES AMBASSADEURS VA 

LA SO)>UTIONNER 
Paris, 30 octobre. — On a auourdhui quel

ques précisions sur les délitiérniions de la Con
férence des ambassadeurs concernant la ques
tion hongroise. 

La Conférence s'est prêoccupét de calmer les 
inquiétudes de la Petite Entente et de liquider, 
rapidement la question du s..rt le '.harles. mais 
ellta estimé que l'ultimatum Tue .es Eiaii, danu
biens se proposaient d'adresser a Budapest 
était sans objet, qulsiu'elle-même a exigé delà, 
dans sa note transmise au gouvernement ma
gyar, la déchéance de Charles, qu il consente 
ou non à abdiquer — et il ne parait pas IUS-
cfu'à présent y avoir consenti — et celle de.sa 
famille. 

En ce qui concerne l'armée hongroise, la 
Conférence s'est déclarée non seulement déci
dée a veilltr a ce que les effectifs en soient ré
duits, mais 4 accueillir ies indications que pour-
rait lui fournir à ce sujet la Ptlite Enlenie. 

Quant aux frais de la mobilisation décréiée 
par les Etats de la petite EnterUt. elle a été 
d'avis qu'il n'y avait pas lieu de les fsire sup
porter par la Hongrie, ces Etats ayant pris 
d'eux-m^mes ces mesires et la .Hongrie ayant 
fait lovnlement s^n devoir et fait échouer ia 
tentative de l'ex-souvemin. _ : *-

Le Crime 
d'un Algérien 

Il coupa la gorge d'un arrageois 
qui l'avait appelé : voleur ! 

Arras. le 30 octobre. — Dans la nu.t de same
di A dimanche un menuisier, Jean Pugnet 
33 ans, ouvrier très estimé, travaillent à la 
société de Construction de Saint-Sauveur et 
habitant un baraquement mis a la disposition 
des ouvriers par la Société, sortait de la repré
sentation cinérr.atographiaue d'un établissement 
eu Boulevard Faidherbe. en compagnie du sieur 
Bonne! demeurant rue Dante. 

Les deux hommes entrèrent dans un estaminet 
sis a proximité du cinéma où ils firent la ren
contre d'un Algérien avec lequel ils lièrent 
conversation. 

u Tu zs volé mon portefeuille I » 
Puis. Pugnet et Brnnel sortirent du café 

accompagnés du « Sidi •. 
• Tous trois parcoururent la rue Pasteur la 
rue Emile Legrelle et ou croisement de cette 
dernière rue et je la rue des Calances. Bonnel 
rsta en arrière pou.- satisfaire un besoin. 

L'Algérien et le menuisier continuaient leur 
route lorsque soudain une discussion surgit 
entre eux. Pugnet s était aperçu que l'Algérien 
lui avait dérobé son portefeuille et voulait lui 
reprendre. L'autre niait évidemment. Son com
pagnon lui fouilla les poches et lui enleva 
l'objet lui app.irUnant. Au cours de l'opération 
l'Algérien avait reçu un coup de poing qui lui 
avait fendu la Joue. 

Un homme gisau sw le sol 
I /?or,ge tr nchèe 

Tout en continuant h discuter les deux hom
mes arrivèrent sur la petite Place, et en face de 
l'estaminet Godart l'Algérien ayant «perçu une 
pompe, alla se laver la loue qu'il avait ensan
glantée. 

Pendant ce temps, Bonnel les avait rejoints et 
présumant que l'affaire allait tourner au tragi
que, engagea vivement son ami a retourner chez 
lui ; Bonnel. ensuite s'éloigna 

Il n'avait parcouru que quelques mètres quand 
tout à coup, il entendit un cri. Aussitôt, il 
retourna sur ses pas. Un .pectscle horrible 
s'offrit à sa vue . dans une mare de sang, gisait 
le corps de l'infortuné Pugnet. D'un ooup de 
rasoir. l'Algérien avait tranché la gorge du 
menuisier. Bonne! put apercevoir le meurtrier 
fuyant par une ruelle. 

Un témoin du drame Mlle GoOart, qui était 
allée ouiser le l'eau, a vu le « riidi • se préci-

fiiter sur le Français et ce dernier tomber sur 
e sol. 

Re'rouvera-t'on e meurtr er ? 
Le cadavre de Pugnet fut relevé 1/4 d'heure 

plus tard par des agents de oUce qui effec
tuaient leur ronde. 

Le corps fut transporté par eux a ia morgue. 
Voici le signalement du meurtrier : 28 ans, 

1 m. 70 a 1 m. 75. cheveux noirs et frisés, ba
lafre, cache-col blanc, imperméable kaki, sou
liers Jaune. 

Il a.été vu ce matin, rue des Rosatis, a Arras, 
d"où il aurait Dris la direction de raint-Laurent-
Blangy. 

UN G E S i E FATAL 
Cî» vlLENCIEINOI* TOUCHi CN C4B1E 

DE TRtVVMISSLlM D'El ECT« l( ITT ET 
FUT EI.KCTKOCITB. 
Dimanche, vers 9 h. 30 du matin, M-

Maurice Carlier. 45 ans. contremaître aux 
anciens établissements Lepiiliez avenue du 
Quesnoy, demeurant 30, rue Abel-de-Pujol, 
se trouvait dans la cabine du transforma
teur électrique lorsque par suite d'une cir
constance inconnue, il toucha un câble 
transmetteur dune force de 101X10 vol\s. 

Le malheureux, qui était très estimé, fut 
tue sur le coup II laisse inc veuve et Ir-'is 
enfants. ». 

Le Irrocès 
des Poisons 

Le procès de Sacco 
eb de Vanzètt! 

SMA-T-IL REVISE I 
New-York, 3o octobre. — Le tribunal »"I»é-

rieui de l'arrondissement do Noifolli s'est oc
cupé de la A'm mde en revision de leur 1*0-
cè» introduite par les deu» immuniites Sacoo 
e. Vanietti, récemment <xmdamné« à mort pour 
l'assassinat Ju caissier d'une usiné. 

Les abords du tr'bunal étaient étroitement 
gardés par ta police à pied, à cheval et à mo
tocyclette. l-« agents postés i.ux porte» du 
tribunal fouillaient touiee les personnes qui 
entraient dans la «aile d'aidieoce. afin de sa
voir si efles ne portaient pa,« d'armes. 

De nombreux ajj-nt» étaient réparti* dmns 
la salle. Le» deux Italien» ont été amené» à 
pied, les menottes n u mains et encadrés par 
de» agents. 

», 

pays. 
-*-

tffiM à T50 mètn s s.us Um 
UN MINEIB h ETE SALVE 

PAR SES CAH\R4DES 
U Puy, 3o octobre. — M. Franco» Bover, 

de Bra9aiclce Mines, travairialt au puits du 
Parc, a S linte-Florine, à une pro'ondnir de 
45o mètres, lor.-<ju'H fut enseveli par un ébou-
liment 

Ses camarade» syanl acquis la conviction 
qu'il était vivant. glK'èrent un ' tube dn inq( 
mitres a travers les déblais pour lui donner 
d» l'air. 

Sans souci des dangers qu'Us couraient eux-
mêmes, ils parvinrent i le dégager «pré» plu
sieurs heure» d'eftort». t 

Le rescapé va aussi bien q.ue possible. 

D<mx serments de zouaves 
tués par des grenades 

ILS ETAIENT ORIGINAIRES DU NORD 
ûran 3 iXxstobre. — Un épouvantable accident 

s'est produit au polvgnne d'Eckmuhl ->0 'on fai
sait sauter des grenades à main 'Jevenues inutl-
lisnblfs Les sergents Gaspard Tvotlln 11 *ns 
et Jean Luco. 30 ans. du Se louaes qui com
mandaient ia corvée, avait nsposé 39 grena 
des au fond d'un trou 't placé un cordon Bick-
ford relie a un pétard de cheddite pute ils v 
mirent le feu : mais immédiaUttent. sans 
qu ils aient eu la temps de s'éloigner, une e»>. 
plosion formidable se produisit. 

Les deux malheureux sous officiers furent 
projetés a une qidnzaine de métras de distance 
et rediats en bouillie. Les victime» étaient ori-
ginairts du Nord de la France. 

Un tour de passe-passe 
80.000 FRANCS DE PERLES ONT DISPARU 
Parte. 30 octobre. — Un toaifUer de Nice, M. 

Caucheraud. a constaté et signalé A la police 
aujourd'hui, la disparition, dans un café Vie la 
rue Lafavette oô se réunlasent habituellement 
les marchande de pierres précieuses, de trote 
paquet» contenant 80.000 Irancs de perles fines. 

FARCE OU ATTENTAT? 
UNE GRENADE DANS UN COLIS POSTAL 
Paris 30 octobre. — En présence de M Bie t 

direrttur et d'un employé, M. ^I-HIX. M. Ni « j e 
comptable d'une maison le carrosserie, sis à 
Levalkjjs procédait a l'ouv^rt'ire du courrier. 

P-irmi la qu intité de lettres, se trouvait une 
botte enveloppée dans un papier dembull<tge. 
Le paquet, qui avait été recommandé. poCait, 
d'un côté, le» cachet du bureau de poste de ia 
rue des Halles. Un timbre humide avait. =ur 
l'autre face, imprimé la men ion « La (Ji ipeiie, 
»8 octobre •. Aucune indication d'expéditeur 
n'était spécifiée. 

Cependant sans méfiance M Nicuise coupa 
les liens et enleva le papier, lorsque, sut» t*ment 
le couvercle mû par un ressort, sauta PI :s .n-
trirnié qu'ému M Ntcaise. voulut s'assurer du 
contenu de la boite. Cétait une superbe gre
nade- à cuiller, semblable a celle récemment 
envoyée à M. Mvron Herrick. ambassa eur les 
Etats-Uni^ Il «empressa d'aller la déposer dans 
la cour, cependant que le dire teur prévenait M. 
Cassius. commissaire de police 

Par les soins de ce dérider, le laboratoire mu. 
nicipal avert faisait enlever l'engin qui sera 
examiné. S'agit-ll la. comme on le jroit. d'une 
rarce * laquelle se '«ceft livié un mauvais plai
sant, ou s» trouve-t-on en présence l'un nouvel 
attentat heureus-ment avirté ? LVnquét* que le 
parquet a prescrite et l'examen de la grenade 
permettront, A bref délai, de le savoir. 

La curisuse odyssée 
d'une faiseuse d'anges 

Bordeaux. 3o octobre. — La brigade mnbile 
vient d'anêter a Sinténes (Lnndeei, la femme 
Marie-Louise Dupu>, ér*xi»c Lago, incu pée 
d'avoir provoqué plusieurs centaine» d'avorte-
ments dans la région landiise pet.iant et après 
|j giierre. La femme Lago s'était r.>rueiéo en 
Espaime, où eil* fut airrftt«e et écroué- en at-
terdant son exiradificu. Ranv-V »n France, 
ell/? réussit i tromper I» "urv^Hanoe de ses 
gardien» en cours de route t •« -^hig a a 
Bourrions (Landes), cbex »» mère oui* "«m 
m- cette résid-nec ne lui perai*sei» pas uro, 
-Jle ee oo'ip.1 les 'beveux. s'habita en homme, 
al!»nt jusqu'à fumer I» pipe et »'-»r.H,iu ha 
comme brteheron dans une entTe*<ri-<e fores
tière, à Sintère». on travaillai» «on mari Hont 
die se fit -assrr pour le neveu sou» le nom 
de Petit lean. 

Cette >fMre. 06 «ont comprot. isre V nom
breuse* peracnes de I» région tandaiee, eet 
•prvlée a avoir un énorme r.>fen'! «ement 

Plusieurs arrestations ont déjà été opérée». 

Les " rescapés " sont venus dira 
aux Juges qu'ils ne savaient rien 

Paris, :«) octobre. — L'impression qui s« 
dégage de tous ces débats est que du fuit de 
I absence du grund premier rôle, nous ne 
connaissons pas l'affaire Girard. On n'en a 
qu'un aperçu assez précis dans l'ensemble 
des combiniisotis louehea qui précédaient et 
suivaient ie crime proprement dit, l'empoi
sonnement. 

De l'affaire Demotte, qui faillit faire qua
tre victimes et conduisit M. Perrolte au 
tombeau, c'est à peine s'il fut question, 
Girard l'ayant menée seul et aucun des ac
cusés actuellement poursuivis ne sV étant 
trouvé mêlé 

Ah I s'il avait été là ! Que de questions 
le président eût-il pu lui poser 1 Notam
ment nu sujet d e son carnet Car il notait 
au jour le jour ce qu'il faisait et le rappro-
ctiemçnt de ses notes et des faits eût été 
pour lui la plus terrible accusation. 

Coqit-De'mas 
Exemple : On lit dans le carnet : 
« 7 février 1917 : Coqit. Delmus vin bleu. 

8 février : Ooqn. Delmas ; » février : voir 
les pilules Delmas : 12 février : voir coffre-
fort Delmas, Coqit ; H février : Delmas 
vient, vin blanc ; 17 février : Delmas dîne 
Coqit , ?> février : Delmas dîne ; 2i 20 fé
vrier : Coqit. 

Pour éclairer d'un jour cm ces notes qui 
paraissent innocentes, il suffit de rappeler 
dun mot que la maison Co^it était son 
fournisseur de bacilles et que Delmas faillit 
être une de s''s victimes, que Jui aussi a 
l'époque même indiquée par ces notes fut 
atteint de la fièvre tvphoïde, et qu'au nom 
de Delmas Girard avait signe à la BAlois» 
une tissurance sur la vie de 40000 francs. 

Le marchand de microbes. 
On a entendu hier le vendeur de la mai

son Coqit et M. Delmas. 
— A quel titre, a demandé M. Drioux au 

premier de ces témoins, fournissiez-votis 
des bouillons de culture A Girard ? Vous 
donnez cela au premier venu ? 

— Non, nous fournissons cela aux doc< 
leurs, aux hommes de science. 

— Mais Girard ? 
— C'était un vieux client .. Il s"intéress;iit 

à ces travaux... Et nous pensions qu'il était 
docteur... 

— Vous ne lui avez jamais demandé de 
justificalion ? 

— Nous n'en demandions tins. A priori, 
nous considérons que les cens qui s'adres
sent à nous sont docteurs, pharmaciens ou 
des hommes de science. 

La pilule refusée 
la sème des témoi-
de Girard. Gomme 

la trame qui était 

M. Detmas a ouvert 
gnàgos des « rescapés 
les autres, il ignorait 
nouée autour de lui. 

— Quand j'eus la typhoïde, dit-il Girard 
vint nie voir un jourà l'hôpital Jet^trais 
en convalescence II m'offrit des pilules, 
mais je refusai d'en prendre. 

Heureuse inspiration i 

IWinicha i ho rime-cobaye 
On a entendu aussi Duroux. dit Mm..une, 

« l'homme cobaye », sur lequel Girard es
saya vainement tous ses poisons. U inaur-
gitait tout et s'en allait aussi fiien portant 
qu'auparavant. Deux lois seulement il fut 
incnnimude assez sérieusement, man qua
rante-huit neiires après c était terminé. 

— A chaque fois que je prends l'apéritif 
avec Girard, dit-il a un de ses chefs, ;e suis 
malade a en crever. 

Jeanne D oi-hin savait-elle? 
On arriva enfin aux témoins de l'affaire 

Monta. 
Amis et voisins de Mme Monin vinrent re

later son retour à ia maison, ramenée par 
deux asenls, sa paralvsie progressive et 
trois Meures après sa mort. Puis ce fut le 
tour de l'acent Doomaas, du Phénix, rela
tant la première entrevue qu'il eut, après le 
décès de Mme Monin, avec la fausse Mme 
Monin, Jeanne Drouhin. fclle niait cvnique-
ment l'évidence. 

A'la fin de I audience, Me de laste a pria 
la parole au nom de la mère Me Mme Monin 
nui s'est portée partie civile. En termes me
surés, mais atfcc une grande fermeté, il a 
démontré que Jeanne Drouhin ne pouvait 
pas ne pas connaître les agissements de Gi
rard dans le crime dont Mme Monin fut vic
time. 

Lundi, réquisitoire de M. l'avivât générai 
Sevestre, plaidoiries et probablement ver» 
dict. " 

-.<!>.. 

Un« femme a fait 
assassiner son mari 

Melf, So octobre. — A Dilling fSarre), l'ou-
vreir Oscar Frerlich, (JoJ assai'll par deux j>"tt-
nes voisins agissant s" l'injtiirstioo de se fem
me ; les agresseurs assommèrent à eo-ip* i e 
hoche le mari gênant qu'iis achevenen* à 
coupa de cnufea ; puta, Ile jetèrent le cadavre 
drns la Sarre 

Les meurtrier» août arrêtés ; fe femme eueai. I xelles et son arrestation fut maintenue. 

Il» B HUIT VlaTUJSE 
DEBAItOlE A BHLXELLES A MIDI, IL ItEPAR-

TIT POl.ll \MSII Ii|>\M A DrX.X IIKI MES 
Al'HES AVOIK VOLE I NE ALTO ET DEVA
LISE l NE UIJOl lt lt lE. 

Bruxelles. J0 octobre. — Ainsi que l'a 
annoncé, on vient darrêler à Amsterdam 
l'un des voleurs qui participa au cambrio
lage de la bijouterie de l'avenue Louise, 
commis le 20 octobre dernier. 

Le voleur, qui se nomme de Béiary. est 
nn Français âgé d'une trentaine d'années, 
et qui résidait a Amsterdam. Sur l'indica
tion d un individu suspect, arrêté fortuite 
ment a Bruxelles de Béjarv a été arrêté & 
la poste centrale d'Amsterdam, au moment 
otl il venait chercher sa correspondance. 

La première enquête menée a prouve qu» 
de Béjarv était le chef d une bande et qu« 
c'est lui-même qui avait étudié avec un soin 
extrême le cambriolage de la bijouterie, en 
prenant toutes les précautions pour dépister 
la police et en se ménageant même un alibi. 
Le cambriolage a été commis, en effet, en» 
Ire deux trains Parti d'Amsterdam le ma
tin, de Béjary débarqua a midi & Bruxelles. 
Monté dans un taxi, quelques minutes 
après il volait cette voiture au chauffeur, 
qu'il semait en cours de roule. A une heure 
le cambriolage était accompli ; à 2 heures, 
de Béiarv reprenait le rapide d'Amsterdam 
où il arrivait le soir, è 7 heures 30. 

La tenancière de l'hrttet dans lequel il 
habite, ainsi que les locataires.'purent donc 
affirmer sous la foi du serment qitp de Be» ' 
(ary n'avait pas quitté Amsterdam le jour 
du cambriolnce Malheureusement pour là 
voleur, il fut reconnu formellement par la 
conducteur du taxi qnll avait volé A Bru» 
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